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Carthage entre 150 et 220 

Rome est inondée de culture philosophique grecque et envahie par les 
religions à mystères. Carthage, ville au bord de la Méditerranée, dans la 
Tunisie actuelle, demeure la plus romaine de toutes les villes de 
l'empire. Plus de 500,000 habitants occupent cette ville prospère, bien 
remise de sa destruction en – 146 par la Rome que célèbre Virgile. 
Tertullien est est né en 150. D'origine berbère, sa famille est romanisée 
et païenne. Son père est un centurion de l'armée romaine, sa mère, 
femme brillante, prend la charge de l'éducation de son unique fils à la 
mort prématurée de son mari.  

Son chemin vers la conversion chrétienne 

Nous assistons à la fabrique d'un homme mêlé. Jeune homme déjà, il 
parfait son instruction à Rome où il vivra plus de 25 ans. Il est à l'école 
d'Hésiode et d'Homère, mais il y pratique la rhétorique en tant qu'avocat, 
et s'en sert aussi pour épater ses amis, bons vivants qu'il aime provoquer 
en se vêtant du manteau du pauvre tout en boudant la toge. Il y gagne 
une réputation de philosophes. Il nous reste une œuvre où il fait de 
l'esbrouffe sur le thème du manteau des philosophes, le De Pallio (Le 
Manteau).  

Durant sa fréquentation des arènes romaines, il découvre le courage des 
chrétiens voués aux bêtes. Il les rencontre et apprend à les connaître, au 
point de se convertir à leur foi, car les païens ne sont pas à la hauteur de 
leurs croyances à leurs dieux, comme ces gens qui meurent pour leur foi 
au Christ. Une œuvre sortira de ses découvertes, la Passion de Perpétue 
et Félicité (203). À cette époque, les chrétiens commencent à se détacher 
des Juifs aux dires des foules, ils sont bien organisés en diocèses et 
prêchent une doctrine cohérente, quoique interpellante, pleine d'avenir 
et aussi remplie de nouveautés. En 185, Tertullien compose 
l'Apologétique (197), son œuvre majeure, qui équivaut à une défense et 
illustration de la religion nouvelle du Christ. Il adresse ces mots aux 
païens : « Nous devenons nombreux à chaque fois que vous 
moissonnez; le sang des chrétiens est une semence ». Puis il revient à 
Carthage, devancé par une réputation déjà bien établie. Il se marie à une 
chrétienne et devient prêtre, comme cela était possible dans le temps. 
Mais on ne s'en tiendra pas à cette vision impressionniste. 

Comme philosophe et rhétoricien, il se remet en question, il interroge 
les païens et les chrétiens qu'il juge majoritairement un peu trop assis 
sur leurs acquis et rassis dans leur foi. Exigeant et rigoureux, il ne peut 
se fondre dans la masse. il sera un père apologiste comme le révélera 



son œuvre entier. Il admire saint Justin qui avait vécu au début de son 
siècle, dont les deux Apologies, adressées aux empereurs, étaient très 
connues. Outre le récit qui circulait de son martyre subi avec une 
compagne et autres compagnons de l'école philosophique qu'il dirigeait. 
Justin s'exprimait en grec classique, dans une pensée mesurée qui 
favorisait les débats d'idées. Tertullien sera différent : il écrira les 
premiers livres chrétiens en latin, dans une pensée libre et affirmée, sans 
chercher le débat avec la philosophie païenne qu'il respecte sans 
l'admirer.  

Son chemin philosophique : la raison sophistique 

Entre tous les penseurs grecs, il se découvre une affinité avec les 
sophistes. La sophistique de Protagoras D'Abdère et de Gorgias, qui 
régnait avant Socrate, connaît une résurgence au siècle de Tertullien. 
L'ancienne école était la rivale des Éléates, Thalès de Milet, 
Anaximandre et Anaximène, trop naturalistes, matérialistes, 
immobilistes. Protagoras avait ce mot « L'homme est la mesure de toutes 
choses », car il invente des conventions qui influent sur la nature, y 
compris la sienne. Il façonne l'imaginaire collectif par la science 
politique, de manière à lui faire produire plus et selon ses besoins. Il 
opte pour la constitution et le droit des États dans le but de façonner les 
peuples, car tout est une question de relations entre les humains.  

La nouvelle école peut se dire opératoire, penser est déjà faire, ce qu'il 
pense existe bel et bien. Il est sensible à la philosophie nouvelle, mais il 
n'imite personne, et il développe pour sa part une pensée personnelle qui 
sait se remettre en question. Il ira jusqu'à puiser chez des hérétiques 
comme Montan, un prêtre asiate, qui insistait sur l'Esprit-Saint qui 
suscite des prophètes parmi les chrétiens. À la fin de sa vie, il quitte les 
Montanistes, et fonde sa propre secte, les Tertullianistes.  

Tertullien se situe donc à la charnière d'une foi chrétienne en cours 
d'organisation institutionnelle, et de plus en plus en possession de sa 
doctrine : le Nouveau Testament est originellement écrit en grec, la 
Bible juive, l'Ancien Testament, est traduite en grec et se nomme la 
Septante. Il existe une vraie littérature chrétienne qui se répand dans tout 
l'empire. Lui-même est un contemporain de Clément d'Alexandrie, 
l'auteur des Stromates. Il est en mesure d'opposer un nouvel imaginaire 
collectif à la culture romaine classique.  

Père de l'Église pour les uns, grâce à sa doctrine en droite ligne avec une 
dogmatique chrétienne en pleine gestation, à laquelle il contribue, et qui 
sera officialisée au premier concile œcuménique de l'histoire chrétienne, 



celui de Nicée en 325. Hérétique pour les autres : saint Jérôme nous 
ayant appris qu'il était prêtre est sûrement déçu: « Je ne dis rien de plus 
de Tertullien sinon qu'il a cessé d'être l'homme de l'Église ». Saint 
Augustin rencontrera des Tertullianistes et les convertira de sorte que la 
secte s'éteigne, puis il témoignera : « Tertullien est tombé dans l'hérésie 
parce qu'il a embrassé la secte des Montanistes après l'avoir combattue, 
et pour avoir défendu les secondes noces ».  

Composition du Traité de l'âme  

En 210, au terme d'une longue vie de pasteur et d'auteur ecclésiastique, 
Tertullien écrit son Traité de l'âme; il est sur le point de s'éloigner de 
l'Église, mais cette œuvre, malgré quelques outrances, reste orthodoxe. 
Elle couronne l'œuvre magistrale de celui dont toute la vie est un « faire 
de l'âme ». Ce traité sera le premier ouvrage de psychologie chrétienne. 
L'occasion est bonne de répondre à Platon, Aristote et aux tenants de la 
théorie de la métempsychose : ces derniers adeptes de la transmigration 
des âmes des morts dans un corps vivant.  

Les deux divisions du traité se nomment spéculative et diachronique. La 
spéculative se développe à partir des théories ayant eu cours tout au long 
de l'histoire. Il trouve son inspiration chez les Stoïciens, les Écritures 
bibliques et chez le médecin chirurgien Soranos, autre Asiate, qui tire 
de l'anatomie une science qui soigne et guérit, et en fait une célébrité 
dans tout l'empire. La partie diachronique aborde les questions qui 
fâchent en déployant le génie de la raison sophistique. Nous en 
considérons quelques-unes : origine et nature de l'âme, la 
métempsychose et l'âme sexuée.  

Les questions qui fâchent 

Aristote a dit, dans son Éthique à Nicomaque, que l'ignorance rend 
coupable de ne s'être pas renseigné. Il enseigne lui-même que le corps 
et l'âme sont interpénétrés. Mais il les traite séparément, en physique et 
en métaphysique. Conforme à lui-même, Tertullien ne débat pas avec 
les philosophes, car il regarde ce qu'ils ignorent. Ici, c'est l'homme lui-
même, son existence concrète. Il ne veut ni de l'âme divinisée de Platon, 
ni de l'animal raisonnable d'Aristote.  

La nature de l'âme provient du souffle divin mais elle n'est pas divine. 
Et le corps ne peut être la prison de l'âme, comme le dit Platon, Épictète 
tombe à côté quand, dans son fameux Manuel, il écrit que « l'âme traîne 
un cadavre ». Tertullien met à profit la vision biblique favorable, mais 
surtout unitaire de l'humain, même si ça ne va pas sans poser un grave 



problème, comme nous le verrons en conclusion. Dans son traité De 
l'âme, il écrit : « L'âme est gardée dans le trésor du corps » (chap. 15, 
4).  

Au sujet de l'origine de l'âme, il sait qu'il s'adresse à des païens qui la 
conçoivent comme une émanation divine. Il leur écrit : « Nous avons 
établi que l'âme est semée dans l'homme et au moyen de l'homme, et 
qu'il n'y a qu'une semence pour l'âme comme pour la chair » (chap. 36). 
Pour ces païens, il y avait un dieu pour la fécondation, un autre pour la 
grossesse, un pour gouverner l'accouchement, qui avait nom déesse 
Partula.  

Jupiter affirmait qu'il avait été un éléphant. Homère se souvient d'avoir 
été un paon. La métempsychose régnait dans les esprits. Même des 
chrétiens se méprenaient parfois, Tertullien prend fait et cause contre 
l'hérésie qui veut que Jean-Baptiste soit le prophète Élie qui est revenu. 
Il répond que la transmigration ne fonctionne que de l'âme d'un mort 
vers un vivant, et rappelle que Élie n'était pas mort parce la Bible, au 
Deuxième Livre des Rois, raconte qu'il est monté au ciel sur un char de 
feu.  

On croyait que l'âme apporte le sexe à l'humain, ou que c'était le corps. 
Tertullien tient fermement à l'unité de l'individu humain : « L'âme est 
semée dans l'utérus en même temps que la chair, qu'aucune des deux 
substances n'a la priorité en ce qui concerne le sexe » (chap. 36). Contre 
les païens qui avançaient que la propriété du sexe est celle de l'âme qui 
était mâle ou femelle avant d'entrer dans le corps.  

Tertullien se fait une haute idée de la corporéité, où il discerne l'entrée 
dans le temps, comme il insistera sur l'entrée du Christ dans la chair, que 
sera son incarnation dans une autre de ses œuvres, De la chair du Christ, 
rédigée tôt après sa conversion, vers 180. Ce passionné de la vérité 
affirme la procréation du Christ dans le chair. Sur le fondement de la 
corporéité de tout existant individuel, qu'il soit spirituel ou matériel. 
Saint Augustin lisait Tertullien, à la suite de saint Cyprien qui l'admirait, 
et la corporéité pour lui ne devait pas être confondue avec la matérialité 
destinée à la corruption : la corporéité est synonyme de substance et 
appartient à un sujet.  

Conclusion sur deux impossibilités 

Ce traité de Tertullien aboutit à deux impossibilités, la première sur 
l'homme même, âme spirituelle corporifiée, la seconde sur l'Homme-
Dieu, ou un Dieu qui se fait homme en Jésus. Tout se tient dans ces deux 



amalgames de matérialité et de spiritualité, mais pourtant Tertullien 
reconnaît que c'est absurde. Il aborde de front cette question de l'absurde 
sur le plan philosophique.  

Il rédige l'ouvrage intitulé De la chair du Christ (210-211), il s'adresse 
à Marcion, un hérétique gnostique qui fonde un nouveau christianisme 
sur le Christ et son évangile du pur amour. Un tel évangile rend 
impossible le fait que Dieu se soit fait homme. Contre une telle 
dévalorisation du corps dans sa matérialité et sa corruptibilité, Tertullien 
n'argumente pas que le spirituel soit autre chose que le spirituel et le 
matériel autre que matériel. Mais il va au cœur de la question, et assure 
que l'humain demeure les deux. L'âme n'est pas divine et le corps n'est 
pas méprisable. Il prend l'homme comme exemplaire du Christ, qui, tout 
en restant Dieu, s'est incarné et fait homme. L'inspiration est chrétienne, 
mais elle tombe encore sous le coup de l'absurde. 

Il s'adresse à Marcion, pourtant condamné par toute l'Église depuis 144, 
et tente de l'élever au-dessus du mépris du corps et des choses humaines 
concrètes, tout en citant des mots qui lui appartiennent, ou comme s'il 
avait fait la moitié du chemin, en somme : « Tu ne saurais être sage si 
tu n'es pas fou en ce monde, en croyant aux folies de Dieu […]. Le Fils 
de Dieu a été crucifié ? Je n'ai pas honte puisqu'il fait avoir honte. Le 
Fils de Dieu est mort? Il faut y croire puisque c'est inepte (credo quia 
absurdum). Il a été enseveli, il est ressuscité, cela est certain puisque 
c'est impossible » (Traité De la chair du Christ, V, 1-4).  

Les païens font face à deux apories : corps et âme en un seul, Dieu est 
homme en un seul. Mais impossible ne signifie pas contradictoire ou 
même invraisemblable. Aristote a confronté ce problème d'un Dieu qui 
ne peut que faire l'impossible, et que ce qui est contradictoire est peut-
être ce qui doit convenir. Dans sa Rhétorique, il dresse la liste de ce qu'il 
appelle les lieux des enthythèmes, qui concilient le vraisemblable et 
l'invraisemblable : « Un autre lieu se tire des faits auxquels on ne croit 
que parce qu'ils tombent sous nos sens; ce lieu consiste à dire qu'on n'y 
aurait pas cru, s'ils ne s'étaient pas produits […] raison de plus pour y 
croire davantage; on admet en effet que ce qui existe véritablement ou 
ce qui est vraisemblable; le fait en question n’étant ni croyable ni 
vraisemblable a des chances d’être vrai, car ce n’est pas par son 
caractère vraisemblable et possible qu’il paraît tel » (Aristote, 
Rhétorique, B, 23, 1400, a. 6-10).   

Il demeure que c’est le caractère raisonnable du composé humain qui 
prévaut encore et qui paraît contradictoire. Notre auteur s’en prend à 
Marcion quand il déteste son propre corps, en conséquence de quoi il ne 



peut admettre un Dieu qui prend notre chair, pas plus qu’une âme 
spirituelle vivant dans un corps.   

* 

À considérer l’homme, le philosophe, le théologien, le converti, notre 
époque est bien placée pour le comprendre. Il n’est pas hérétique parce 
qu’il choisit une secte si cette secte peut lui apporter la bonne posture et 
l’énergie nécessaire pour développer sa foi autant que son intelligence 
de la foi. C’est en bonne partie ce qui est en question aujourd’hui chez 
la plupart des chercheurs. Tertullien est reconnu comme un des Pères de 
l’Église, nonobstant ses erreurs. Le langage est chrétien dans la mesure 
où la foi s’y est reconnue : le langage n'est pas un simple outil 
d'expression. Dans son œuvre fondatrice Vérité et Méthode, Hans Georg 
Gadamer le définit comme le milieu universel où s'accomplit toute 
compréhension.   

On peut toujours dire que vers 206, attiré par la rigueur morale et le 
prophétisme de la "Nouvelle Prophétie" (montanisme), il devient de 
plus en plus puritain. Il refuse le remariage, considère certains péchés 
comme irrémissibles et prône une ascèse extrême, s'éloignant de l'Église 
romaine. Mais qu’après tout, il nous apprend à unifier les divers 
courants de la doctrine chrétienne à partir de l’Humanité du Christ.  

Premier théologien à s’exprimer en latin, Tertullien a inventé 900 mots 
nouveaux ou chargés de significations nouvelles, pour exprimer la foi 
au Christ. (Bernard Sesboüé, Le Dieu du salut, tome 1, Paris, Mame-
Desclée, 2016, p. 202). Il a forgé le vocabulaire théologique latin, 
introduisant des concepts fondamentaux comme « une seule substance 
en trois personnes », ainsi à intelliger Dieu non dans l’absolu de l’Un, 
mais dans la manière dont l’humain, dans son histoire, en a pris 
connaissance, et dans la manière dont il se connaît lui-même, conforme 
à la complexité de sa propre humanité. 

Volumes utilisés 

Fredouille, Jean-Claude, Tertullien et la conversion de la culture 
antique, Paris, Études augustiniennes, 1972. 

Tertullien, Œuvres complètes, Paris, Les Belles Lettres, 2017. 

Tertullien, De l’âme, Sources chrétiennes no 601, Paris, Cerf, 2019.   

   



  

 

 

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

 

  

  

  



  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

  

 


